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Lors de l'une de ses homé¬
lies de la semaine pascale, le
Pape Jean-Paul II a, pour la
première fois depuis près de
deux mille ans, innocenté le
peuple juif du meurtre du
Christ, ce peuple qui, huit
jours auparavant avait
accueilli ce même Christ
avec des rameaux et qui,
mouton de Panurge, hurlait
sa mort quelques jours plus
tard, engagés dans cette voie
par les édiles de l'époque qui
craignaient pour leurs places
et leurs prérogatives, les
Grands Prêtres et les
Scribes.

Dans toute société, le peu¬
ple applaudit et suit celui qui
crie le plus fort et renie
demain ce qu'il a encensé
hier.
Le Saint-Père a blanchi le

peuple juif du crime de déi¬
cide... A-t-il englobé dans
cette amnistie les élus de la
nation juive, les meneurs du
peuple ?
Le peuple allemand, dès

1945 et la découverte des
génocides, a été voué à
l'opprobre du reste de
l'humanité alors que ceux
qui l'avaient conduit à ces
états de fait, après avoir fait
du Reich un walhalla que
n'eut même pas imaginé
Wagner, se sont suicidés ou
ont été pendus après un juge¬
ment exemplaire où des
juges, tout au moins les plus
virulents n'avaient pas les
mains très propres, sans
doute parce qu'ils avaient
participé, un temps, au dépe¬
çage d'une proie commune.

Durant notre captivité,
comment jugions-nous le
peuple allemand, ceux
d'entre-nous qui étions en
Kommandos de fermes ou

d'usines ? Nos rapports
étaient-ils de haine ?
N'étaient - ils pas, plutôt,
d'une certaine camara¬

derie bien que nous savions
des camps de concentration,
semblables à nos Stalags
mais pour les Juifs et les
opposants au régime alors
que, et il faut le souligner,
nous ignorions que ces
camps étaient d'extermi¬
nation !

Dans les campagnes, on
ignorait ces problèmes.
Comme l'était le paysan fran¬

çais, l'Allemand était près de
sa terre et le forgeron de sa
forge. Même si certaines réu¬
nions dominicales étaient
des ordres, ce qui l'intéres¬
sait en premier, c'était sa
terre, ses bêtes et, en maints
endroits, le prisonnier de
guerre était associé à cette
vie bucolique. Et y avait-il
grande différence avec les
petites fabriques, usines à
taille humaine où, hormis le
temps de repos dominical et
quotidien, la maison pour les
ouvriers, la chambrée pour
les prisonniers de guerre, ces
derniers étaient bien souvent
considérés à égalité avec les
Allemands pour le travail et
les temps de pose sur les
lieux de travail ou les
cantines.

Restaient les grosses usi¬
nes, genre Papierfabrick -
Gernsbach ou NSU Néckar-
sulm, celles où j'ai été
employé, par obligation,
n'étant pas sous-officier.
Dans ces ruches aux rythmes
de presses et de poumons
d'acier, dans chaque atelier,
les civils et les prisonniers de
guerre étaient au tu et à toi
même si, et c'était souvent le
cas, ils ne se comprenaient
pas, les conversations se fai¬
sant par mimiques et par
gestes, jamais, dans des ins¬
tants de colère pour un geste
ou un mot mal interprété,
une insulte, les Allemands ne
nous ont menacés des camps
d'extermination s'ils nous

vouaient alors aux camps de
travail des autobahns ou des
mines de sel, surtout lorsque
l'altercation avait lieu avec

un contre-maître ou un ingé¬
nieur. Ils savaient que les
Juifs étaient rassemblés, par¬
qués dans de vastes camps de
travail. Je pense, de les avoir
approchés de très près, qu'ils
auraient eu honte s'ils
avaient eu connaissance de
ce qui se tramait en leur
nom.

Le peuple juif n'était pas
responsable de la mort du
Christ, de même le peuplé
allemand ne peut être incri¬
miné des camps d'extermina¬
tion. Il a voté pour des loups
déguisés en bergers ; peut-on
le lui reprocher après un
traité qui n'était qu'une
pomme de discorde !

Jacques LUCAS.

NOS REPAS MENSUELS
ONT LIEU A 12 H 45

au ROYAL TRINITE

Métro : Trinité
d'Estienne - d'Orves

★

4 JUIN 1998

Repas mensuel
★

2 JUILLET 1998

Repas mensuel
Dernier repas

avant les vacances.

Amitiés.

— Abbé Joseph ADNET'.lygn (Rhône).
— Pierre MARCHAL, Epinal (Vosges).
— Alphonse. DUCOM, Barcelonne du

Gers (Gers).
— Docteur Léonce VIENNE, Lille

(Nord).
— André HERMANN, de Paris.
— Jean VIEILLEFOSSE, de Neuves-

Maisons (M.-et-Mos.).
— André GUILLOIS, Vernon (Eure).
— Jean PATENOTTE, Mattaincourt

(Vosges). _

— Louis PATOIS, Mandeure (Doubs).
— Albert MAUBOULES, Poey-de-Lescar

(Pyr.-Atl.).
— Marius ROBIN, Saint-André-le-Gaz

(Isère).
— André SAUGER, Fontenay-le-Fleury

(Yvel.):
— Julien ROUX, Bourgoin-Jallieu

(Isère).
— André HILDENBRAND, Nancy (M.-et-

Moselle).
— Gaston MARTY, Fontenay-aux-Roses

(Hauts-de-Seine).
— Robert ANGOULEVANT, Pau (Pyré-

nées-Atl.).
— Jean PUYOU, Bilhères (Pyr.-Atl.).
— René BECKER, Chenicourt (M.-et.-

Moselle).
— Henri COGNARD, Paray-le-Monial

(Saône-et-Loire).
— Pierre SERVULE, Le Kremlin-Bicêtre

(Val-de-Marne).

Compte rendu par René APPERT

L'Amicale belge des anciens P.G. des Stalags V fêtait le 50e
anniversaire de sa création et nous avait invités à y participer.

Elle avait placé cette commémoration sous la Présidence
d'honneur d'un de ses fondateurs : le colonel - médecin Jean
DAVID qui malheureusement est décédé le 27 février à 94 ans.

Les représentants de nos Amicales françaises n'étaient pas
très nombreux, mais la qualité y était..

— Pour le Stalag V B : Madame ROSE et sa cousine.
— Pour le V A - V C : Louis BROCHETON et Mme - Pierre

BAROZZI et Mme - Madame PAUL - René APPERT et Mme -

L'abbé Noël BALLAZ, aumônier qui remplaçait l'abbé BOYER
CHAMMARD récemment décédé.

Parmi les excusés : notre Président Jacques LUCAS,
malade ; notre vétéran Albert GUERRIER qui venait fidèlement
à Namur depuis de longues années ; Marcel MOURIER, du V B,
empêché par la maladie de son épouse ; Robert VERBA et
Madame et bien d'autres. Des cartes couvertes de signatures
leurs furent adressées.

Le samedi après-midi fut occupé par certains par une pro¬
menade dans la ville.

Dimanche, la journée commença tôt, l'Assemblée Générale
était à 9 h 30, où nos amis belges écoutèrent et approuvèrent
les rapport : moral et financier présentés par André ADAN,
Secrétaire, et celui du vérificateur aux comptes.

Le Président belge Armand ISTA, malgré sa mauvaise
santé, dirigea les débats, demanda comme toujours du renfort,
sinon proposa la dissolution de l'Amicale avec répartition des
fonds en caisse selon les principes de l'Entraide.

Longue discussion pour décider que cinq membres se réu¬
niraient de nouveau pour envisager cette solution extrême.
Comme ici, en France, c'est la rédaction du journal qui tient
l'édifice de l'Amicale.

Et Armand ISTA est seul pour le rédiger et l'imprimer
depuis de nombreuses années. Pas de renfort à attendre, les
nombreux décès ou maladies des dirigeants sont inéluctables.

Puis il fut donné lecture des lettres d'encouragement et
d'amitié de notre Président Jacques LUCAS et deMarcel MOU¬
RIER pour le Stalag V B.

Et l'on se rendit à l'église où notre abbé Noël BALLAZ con¬
célébra la messe avec le curé de la paroisse et où les drapeaux
belges et français de nos Amicales apparurent. On évoqua le
souvenir des nombreux camarades disparus, surtout récem¬
ment, des deux côtés de la frontière. L'amitié née au long des
cinq années de vie commune dans les camps allemands et tous
les lieux de travail entre ceux qui furent soldats wallons ou fran¬
çais, prisonniers ensemble, n'est pas un vain mot. Et le grand
nombre de veuves présentes montre bien que cela continue mal¬
gré les années et les deuils.

Enfin, il faut parler du banquet qui nous réunit ensuite.
Comme chaque année ce fut une réussite, tant par la salle si
bien décorée, que par le succulent menu et par les nombreu¬
ses présences. Nous étions soixante-huit convives qui, de 13 à
17 heures, dégustèrent : filet de saumon, garbure, pintadeau,
chèvre chaud et autres, arrosés à volonté de vins... français (!)
et entrecoupés d'un sorbet glacé comme trou normand.

Enfin, la belle pièce montée, anniversaire, rappela les cin¬
quante années de l'Amicale.

Les félicitations allèrent au Président ISTA, à son épouse
Jeanne et à Madame ALEXIS, l'organisatrice.

On parla, bien sûr, beaucoup et c'est à regret que Ton se
quitta, soit pour rentrer à Paris, soit pour rejoindre son coin
de Belgique, ce beau pays si accueillant.
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Message du Président Jacques LUCAS
à nos Amis Belges

au cours des Journées Belgo - Françaises
à Namur les 2 et 3 mai 1998

Cher Président ISTA,

Mesdames, Chers Camarades,

Il y a cinquante ans. C'était hier. Après l'exil et l'occupa¬
tion, la vie s'ouvrait de nouveau sur des champs de ruines, sur
des bonheurs retrouvés, certains mutilés par la tourmente,
d'autres nouvellement créés ou sur le point de l'être.

Il fallait vivre, pardonner dans la douleur, mais ne jamais
oublier. Ce n'était pas possible, encore aujourd'hui. Trop de
deuils, tant dans nos patries martyrisées que dans notre exil
n'étaient compatibles avec une certaine amnésie semblable à
celle de responsables que les tribunaux condamnèrent... ou
acquittèrent...

Si quelques camarades de captivité, dès leur retour, jugè¬
rent bon de tirer un trait sur notre temps de misère et d'exil,
d'autres, au contraire, cherchèrent à rassembler, à retrouver
les camarades de camps et de Kommandos et n'eurent de cesse
que, poursuivant l'œuvre sociale des camps, des rassemble¬
ments s'établissent, des statuts soient élaborés, que lesœuvres
altruistes se développent et, qu'en fin de compte, les Amicales
nées dans les camps, deviennent réalité.

Chez vous, le Président Paul ROLAND, suivi par le Prési¬
dent Armand ISTA, furent les chevilles ouvrières de la péren¬
nité de votre Amicale et cela dure depuis un demi-siècle.

Hélas, comme chez nous, on ne peut rajeunir les cadres et
le jour viendra où le dernier d'entre nous n'aura plus d'inter¬
locuteur pour le « ... tu te souviens... »... Cette tranche de vie
qui fut la nôtre, pourquoi serait-elle oubliée dans le monde de
la sérénité éternelle, là où sont ceux qui nous ont quittés, qui
ont été, en héros anonymes, les actifs rouages de nos rassem¬
blements, semblables aux vrais résistants, sans médaille, parce
que sans grade. Qu'ils ne soient pas laissés pour compte en ce
jour de commémoration qui voit, sans doute, un de nos derniers
rassemblements belgo-français, non par antagonisme de dra¬
peaux, mais parce que tout, en ce bas monde, a une fin et la
messe, où nos couleurs étaient unies, a été un instant de pro¬
fonde réflexion dans le souvenir de nos anciens et de ceux qui,
ayant œuvré avec nous, nous attendent pour un éternel
rassemblement.

Mais je terminerai par une boutade bien réelle, issue du
V C où j'étais en chambrée avec l'abbé ADNET, de Lyon, le père
GIRARD et BARBIER-BOUVET, alors scholastique jésuite, qui
ne manquait jamais de dire, après le benedicite « ad majorem
Dei gloriam », à quoi répondait l'abbé ADNET, en découvrant
le maigre brouet plus liquide que consistant qui était notre
pitance quotidienne mais qui, tout à l'heure, grâce à Monsieur
PLISKA, sera délice dans nos assiettes : « admajorem ventris
gloriam ! ».

Cher Président, Mesdames, Chers Camarades Belges, de la
part des V Français, je vous souhaite une excellente journée
de cinquantenaire.

Jacques LUCAS, ex-52013, Stalag V C.

Amitiés de Mesdames...

— Renée MICHAUD, de Faremoutiers (S.-et-Marne).
— Robert LABASTIDE, Le Perreux (Val-de-Marne).
— Eveline ROGER-COTE, Bihorel (Seine-Mme).
— Irène GILLES, Conflans-Ste-Honorine (Yvelines).
— Robert CLAUDEL-JUROT, Mirecourt (Vosges).
— Frédéric ASSELINE, Cogny (Manche).

SOLUTION DES MOTS CROISES

HORIZONTALEMENT. — I. Localiser. - II. Imitative. - III. Bilatéral. - IV. Es - Repu. - V. Remisa.
VI. Ases - Tire. - VIL Moirés. - VIII. Lé - Envers. - IX. Existes.

VERTICALEMENT. - 1. Libérable. - 2. Omises - EX. - 3. Cil - Me. - 4. Atavismes. - 5. Lat - Ont.
- 6. Itérative. - 7. Sire - Ires. - 8. Evaporer. - 9. Relu - Esse.

De Madame Jacqueline VAN
ACKER, Le Cannet (Alpes-
Mmes). Je remercie Monsieur
CARDOT d'avoir pensé à moi
en souvenir de mon cher
disparu.

★ ★ ★

Madame Raymonde DES¬
CHAMPS, Lie Villebon-sur-
Yvette (Essonne), adresse ses
amitiés à tous et particulière¬
ment à ceux qui ont connu
mon mari, André DES¬
CHAMPS du Stalag V C.

★ ★ ★

Merci pour « Le Lien ». Ami¬
tiés à DELATTRE, TRIGNAC,
DAS, BAROZZI, J. LUCAS et à
SAHUC et ceux que j'ai ren¬
contrés au V A.

C'est Albert HEMARD, de
Mussidan (Dordogne).

★ ★ ★

Nous souhaitons meilleure
santé à Madame ARNAUD, de
Monnetier-Mornex (Haute-
Savoie) er remercions sa
sœur, Madame LEGER, de
nous avoir fait part de son
hospi talisa tion.

★ ★ ★

De même à Madame René

RIBEYRE, de Montpellier
(Hérault), dont la santé donne
des soucis à son mari à qui
nous souhaitons beaucoup de
courage pour pouvoir conti¬
nuer à la soigner.

★ ★ ★

Amitiés pour tous, de Max
MOREAU, Sadirac (Gironde),
et particulièrement : Mesda¬
mes AUDOLI, HAUSWALD,
BRUN, M. et Mme CORNU et
les anciens de Grossbottwar.

Malgré ton bras cassé deux
fois, ton écriture est encore
bonne et très lisible.

★ ★ ★

C'est aux anciens de Baden-
Baden que pense Gabriel
MARTIN, de Rennes (Ille - et -
Vilaine).

★ ★ ★

Louis ORY, de Renchen
(Allemagne), regrette d'être un
peu trop loin pour nous rejoin¬
dre à nos agapes.

★ ★ ★

Auguste KESSLER, Saint-
Dié (Vosges), envoie le bonjour
à son camarade Louis
MORIZOT.

★ ★ ★

Madame Yvonne LETIQUE,
Raon-L'Etape (Vosges), envoie
son bon souvenir aux camara¬
des qu'elle connaît pour les
avoir rencontrés au cours de
journées à Paris ou en
Belgique.

★ ★ ★

PAGE 2

Etaient présents : Mesdames BOUDET, PAUL, TAUPIN,
Odette ROSE - Abbé Noël BALLAZ - BAROZZI - VANDEN
BORNE - MALVAUX - BROCHETON et Mme - COIN et Mme
- Joseph HONIG - Madame DUROISIN, VERBA et Mme -
ABRAMO - Bernard - A. FOMPROIX - P. DELSART - J. BEU-
DOT - A. LENZI et Monique - Madame CASSANDRO.

— Le cadeau à la dame : Madame VERBA.

— Le cadeau au P.G. venait de la Guadeloupe et c'est P.
COIN qui en a été le gagnant.

Absents excusés :

— Le Président J. LUCAS dont la santé n'est pas encore
rétablie mais qui ne nous quitte jamais par la pensée.

— André PIGNET est en bonne voie de guérison mais devra
maintenant se faire aider un peu plus à la maison. Il sera là
pour le déjeuner de juin.

Nouvelles diverses :

— Les PINEAU sont en voyage et MOURIER s'occupe
beaucoup de son épouse, récemment opérée. C'est un bon mari
et je crois qu'elle ne le changerait pas.

— Roland MIGNOT a des soucis matériels qui compliquent
la vie mais ont toujours une solution.

— Albert GUERRIER trotte-menu dans son jardin et
attend déjà ses visiteurs de l'été. J'en connais qui ont déjà
retenu leur vin chez le viticulteur voisin.

— Louis LEVASSEUR a des ennuis avec ses vertèbres cer¬

vicales mais se soigne comme il convient.
— Paulette NAROUN sait aussi que les nombreux amis de

Louis font des vœux pour que se rétablisse enfin sa santé bien
éprouvée.

★ ★ ★

Le mois de mai venait de commencer, avec les fêtes en tous
genres qui en sont le fleuron, alors que se terminait une période
éprouvante de notre vie, avec les disparitions que vous savez
maintenant.

Mais enfin, tant que nous vivrons, ce sera pour sourire
encore et respirer l'air du temps, même s'il est pollué. Ce sera
pour le souvenir des années difficiles qui ont scellé une fois
pour toutes l'amitié qui nous unit toujours, amis proches ou
lointains de notre vieux pays.

La preuve en est : chaque année Jean et Monique FROMEN¬
TIN nous font parvenir, de la Guadeloupe, un cadeau particu¬
lier, toujours choisi avec bonheur et transmis par nos amis
COIN. Il s'agissait, cette fois, d'une gourde joliment décorée,
pour contenir la boisson d'un jour ou d'une heure, selon la soif
du moment. Le tirage au sort a désigné P. COIN dont la sobriété
est pourtant légendaire ! Mais il fait si chaud à Paris en ce
moment...

Merci une fois de plus à Jean et Monique FROMENTIN
dont les pensées se dirigent souvent vers la métropole où ils
ont tant d'amis.

Avant de conclure, je dois vous dire que je vais m'absenter
pour des travaux d'intérêt général. C'est pourquoi je vais pas¬
ser ma plume d'oie à mon jeune camarade Georges ABRAMO
pour faire le compte rendu du déjeuner de juin (le 4). Ça vous
changera un peu de mes propos coutumiers dont je comprends
très bien qu'on puisse se lasser.

Amitiés, Louis BROCHETON.

Encore des amitiés de...
— René DELAVENNE, Pont-Sainte-Marie (Aube).
— René DIRSON, Saint-Hilaire-les-Andrésis (Loiret).
— Raymond LELUAN, Rouen (seine-Maritime).
— Louis AUTET, Valence (Drôme).
— Alfred HOLLARD, Brouvelieures (Vosges).
— Robert MEDARD et Mme, Laimont Meuse.
— Yves BOSCO, Noiseau (Val-de-Marne).

NOS PEINES

Nous avons appris les décès de :

— Abbé Marcel STOOSZ, Saint-Dié (Vosges), le 31 mars 1998.
— Marcel MINARD, Bry-sur-Marne (Val-de-Marne), le 4 mars 1998.
L'Amicale transmet ses sincères condoléances aux membres des

familles dans la peine et les assure de sa profonde sympathie.
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d'unbol

pourtournerautour.

Immanquable,

l'autresefouten

boule.

—Moua!Nonmoussieu!Je,

avoirtravailléBerline.Jebien

Schneidendiehaare!

—

C'estpasvrai.Vousn'êtes

pascapabledefaireunebelle

coupe.Tiens!CommeHeinz

Rûhfnann.

—Ich!Je!Moi!Simoussieu!

Il

s'étrangle,lefigaro,pourun

peuilavaleraitsonpeignefin,

Puis,ilentameuneconverse
ani¬

méeaveclesautresFritz

per¬

plexes.Sonhonneurdecoifduest

engagé.Spadatapedesatrique

contresonfroc.Ceperversa

devinélemanègedenotre

bidouil-

lard,maisonnelitriensursa

tronche.Soudain,ilcracheun

ordre.Tempsmort.Puisle
perru¬

quieraunsourirebéat.

—Vousallezvoir,moussieu.

(Asuivre)

LECOINDUSOURIRE

-ParRobertVERBA

A

l'église,Odile,seuleàcemoment,s'adressaauBonDieu:

—Seigneur,jemedemandepourquoivous

n'avezpasétéjuste

enverslesfemmes.Parexemple,

trouvez-vousbien

qu'aumomentde

l'accouchementellesdoiventsouffrirautant?

—Monenfant,vousavezraison,etdorénavantjevaisfaireen

sortequelepèresouffreautantquelamère.

Unanplustard,Odileentreàlacliniqueetcommenceàsouffrir

lemartyreafindedonnernaissanceàsonbébé.

Sonmarisemblenerienressentirettourneenronddanslapièce.

—Ah!Mondieu,vousavezcomplètementoubliévotrepromesse

gémitlafemme.

Ace

moment-là,lecopaindesonmariquilesavaitaccompagnés

envoiturefitirruptiondanslachambrecourbéendeuxengémissant.

—

C'estépouvantable,jemedemandecequej'ai,depuisunedemi-

heure

j'aidesdouleursatrocesdansleventre!

ChampagneLECLERE

(FilsdeA.LECLERE

ex-P.G.VB)

Manipulant

Chaumuzy

—51170Fismes—Livraisonàdomicile

Demandezlesprix.

CARNETNOIR

C'estavecuneimmensepeinequenousapprenonsparnos

amisJeanMARTINetRogerGOBILLARD,ladisparitionde

notrefidèleamiRenéLENHARDT,92270

Chatenay-Malabry,

décédéle16avrildanssa

92eannée.Officierde
l'Ordrenatio¬

nalduMérite,CroixduCombattant,ilapendantdelongues

annéesécrit
«LeCoindu852»dansnotre«Lien».

Asesenfants,ses

petits-enfantsettoutesafamille,sans

oubliersesnombreuxamis,nousadressonsnostrèstristes

condoléances.
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MOTSCROISES

ParRobertVERBA

123456789

I

II

III

HORIZONTALEMENT.

—I.Déterminer

l'endroit,lacauseoul'origine.-

II.Harmoniequisuggèrelesbruitsnaturelsquelesmotsdoiventexprimer.

-III.Possèdedeuxfaces,ouquiserapporteauxdeuxcôtés

d'unechose.-IV.

Enmatièrede

-Assouvi.-V.Rangeaàsaplacehabituelle.-VI.Enzymes-Amène

verssoi.

-VII.Refletsparticuliersaumiroitements.-VIII.Largeur

d'uneétoffe

-Côtéopposé

d'unechose.-IX.Es.

VERTICALEMENT.

—1.P.G.quivaêtrerenduàlaviecivile.-2.Oubliées

-Ancien.-3.Poil-Pronom.-4.Instinctshéréditaires.-5.Eclatersanslesdeux

bouts!...

-Forme

d'avoir.-6.Répétitive.-7.Avec«triste»devant,individu

peurecommandable

-Anciennescolères.-8.Disparaîtrebrusquement,se
dis¬

siper.

-9.Aprisconnaissanceànouveau-Crochetdouble.

Pourvivrecentans

ParAndréCHABERT

Pain,laitagestumangeras,

Légumes,fruits,enbienmâchant.

Peudeviandeconsommeras

Peudesaucesetcondiments.

Sucreries,caféneprendras

Queledimancheseulement.

Gibierfaisandétepayeras

Toutauplusunefois

l'an.

Alcooljamaisneboiras;

Duvinauxrepasseulement.

Opium,tabacnefumeras

Nipriseraspareillement.

Luxurieuxtuneseras,

Pourgardertoncorpssainement.

Travailmanueltuferas

Oubiendusportassidûment.

Alacampagnetuvivras,

Augrandsoleil,leplussouvent.

Septheuresaumoinstudormiras,

Chaquenuitbientranquillement.

Chaqueprintempstepurgeras

Pouréviter

l'encrassement.

Enététutebaigneras

Etsavonneras,trèssouvent.

Achaqueautomnetuferas

Curederaisinsnoirsoublancs.

Enhivertutechaufferas

Rienquece

qu'ilfautstrictement.

Aumoindremalne

l'écoutepas:

Çapasserarapidement.

Maissiçadure,ne

t'obstine:

Dièteetlit,immédiatement.

Quoiqu'ilarrive,netefaispas

Debilenidemauvaissang.

Etsiplustôttunemeurespas,

Tudureras

jusqu'àcentans.

Relevédansunalmanachdusièclepassé.
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-Regardvers

l'avenir

Depuisquatreans,nous

rumi¬

nonsnotrepassé.Ne
serait-ilpas

tempsdejeterunregardvers

l'avenir?

Bientôt,nousallonsrentrer.

Comment

serons-nousaccueillis?

Comment

s'opéreranotreréadap¬

tation?

Aurons-nous,ànotre

retourdesdroitsàfairevaloir?

Pourrons-noustrouverdansles

souffrancesquenousavons

effec¬

tivementendurées,unebase

moraleàdesrevendications

quelconques?

Prisonnier!Commecemotest

antipathique!Onabeau

s'effor¬

cerdeneleconsidérerque

commeunélémentde

l'expres¬

sion
«PrisonnierdeGuerre»,

rien

n'empêcheraqu'ilresteun

dérivédeprison,

c'est-à-dired'un

motévoquantunlieusombreet

tristeoùonenfermelescriminels.

Sionprononcedevantvousle

motdecombattant,

immédiate¬

mentvoussongezàdescliquetis

d'armes,àdespiétinementsde

destriersdeguerreetvousvous

représentezunhommequi,animé

d'unidéaldejusticeetdeliberté,

avolontairementprislesarmes.

Cecombattant
est-ilfaitprison¬

nier,il

n'évoqueplusqu'unpan¬

touflard

qu'uneconvocationde

sonBureaudeRecrutementa

transforméenunsoldatsans

idéal,qui

n'apassusebattre,qui

n'apassumourir.Lavéritéest

toutautre,jelesais,etce

n'est

qu'unequestiondemots.Un

exempleferamieuxcomprendre

cequejeveuxdire:

Voicidupainetdumacaroni.

Cesontdeuxalimentsfaitsde

farine,

d'eauetd'unpeudesel

soumisensembleà

l'actiondu

feu.Formésdesmêmes

compo¬

sants,ilsontvraisemblablement

desvaleursnutritives

approxima¬

tivementégales.

Pourtant,imaginezuninstant

unefemmequi,leslarmesaux

yeux,vousdise:
«Monsieur,mes

enfantsmanquentdepain!».

L'émotionquelemotpainsuscite

envous,vousaffole;vousprenez

votreportefeuille,vousdonnez

tout

l'argentdontvousdisposez.

Supposezquelamêmefemme,

aveclemêmegeste,lemême

accentvousdise:«Monsieur,

mon

grand-père

n'apasdenouil¬

les»,etseulevotrebonne
éduca¬

tionvousempêcheradeluirireau

nez.

C'estquelesmotsmacaroni,

nouille,prisonnier,nesontpas

susceptibles

d'éveillerlamoindre

émotiontandisquepain,

combat¬

tant,sontdesmotsmoteurs.

Ilyapis.

Vous"avezdéjàcertainement

remarqué

qu'ilestcertainesinfor¬

tunesqui,touteninfligeantde

cruellessouffrancesàceuxquien

sontvictimes,

n'ontpasledonde

leurobtenirdelasympathieoude

lapitié?

Vousperdezvotreparapluie,

voustombezdanslarue,vous

avezuneragededents,vousvoyez

ungrosMonsieurinfluent

s'asseoirsurvotrechapeautout

neuf,vousavezunœilpoché

—

toutcelapeutêtrecitécomme

exemplesdeceque

j'avance—

maislepire,

c'estencored'être

prisonnier.

Quandvousaurezracontéque

vousaveztravaillédansune

ferme,onneretiendraquela

manièreempruntéequevous

deviezavoiravecunefourche

entrelesmainsouvotredrôlede

minedégoûtéedevantlefumier

desvaches...Eton

s'enmoquera.

C'estdoncaveccetitreetcette

figuredeprisonnierquenous

allonsrentrer.

Cependant,nousavons

horri¬

blementsouffert.Nousavons

souffert

d'êtrebrutalementsépa¬

résdeceuxquenousaimons,

maiscettesouffranceaété

res¬

sentieaussiintensémentparceux

quisontrestésaumilieudetous

lesobjetsquileurrappelaient

l'absent.Quand,ensoupirant,

vousdirezàvotrefemme:«
Com¬

bien

j'aisongéàtoi!»Invariable¬

ment,etaprèsunsoupirplus

gros,ellevousrépondra:
«Pas

tantquemoi!»
-etvous

n'abou¬

tirez

qu'àunequerelle

d'amoureux.

Nousavonssouffert

matérielle¬

mentaudébutdenotrecaptivité.

Assommésparnotremisère,au

momentdenotregrandedétresse,

nousconsidérionslesbiensdece

monde

d'uncœurvraimentdéta¬

chéouplutôtnouscessionsdeles

voir,maisquandnousfûmesun

peumieuxnourrisetquenotre

vierepritunrythmeplusnormal,

nousdécouvrîmesdenouveau

qu'ilyavaitdeschosesdésirables

etdesgensquilespossédaient.

Alorsnousavonsvraiment

souffertde

l'exil,nousavons

compriscequereprésentaitla

Franceetnousavonsépuisé
pen¬

dantquatreans,ladouleurde

l'expatriation.

Nousavonssentiquela

pré¬

sencedesautresnediminuaiten

rienlepoidsdenotresolitude.

Nous

n'étionsplusprotégéspar

cetteespècedebarrièrequela

tendressedesnôtresouunesuite

dedistractionsmodéréesétablit

d'habitudeentrenosidéeset

nous.Nousavonssouffertdela

présenceexcessivedenosidées

quidéfilaienttropprèsdenous,

nousmontraientleurfigureà

troppeudedistance,

l'unebous¬

culant

l'autre.Ilnoussemblait

queletempsavaitlafièvre.

Desévénementsextérieurs

remirentnosespritsàunpas

régulier.Usnousdominèrentde

toutprès,noussurplombèrent

parlaquantité

d'avenirque,pour

nous,ilscontenaientetdontnous

sentionsquenotreangoisseétait

chargéeetnousavonssouffertde

notrepassivité.

Cesévénementsjetèrenten

nous,

pêle-mêle,dessatisfactions,

desespérances,descrainteset

nousavonssouffert

qu'aucun

d'euxnenousimposefranche¬

mentsonpoids.

Durantleslonguespériodes

pendantlesquellesces

événe¬

mentssommeillaient,nousavons

mesurélalongueurdenotre

cap¬

tivité.Nousavonssouffertde

sen¬

tir,soiraprèssoir,que

l'âme

déposaitdanslesommeil,dela

mêmefaçonquelaveille,le

far¬

deauquotidien.

Nousavonssouffertdene

pou¬

voir,uneseulefois,flânerdans

lesrues,àcetteheureoùles

ménagèresfontleursprovisions

etoù

l'usuredel'âmeseréparesi

vite.Etsilehasardapermisde

nousmêleruninstantauxgens,

nousavonssouffertde

n'ypas

sentirunepulsationfraternellede

vie,de

n'ypasentendreuneseule

inflexiondevoix

d'unefemme

françaiseou

d'unenfantfrançais.

Quandlesévénementsfirent

naîtreennousdesespoirs

immen¬

ses,nousavonssouffertdesentir

notreesprit,ramassésur

l'idéede

libération,commecelui

d'un

enfantàquionannonceuntour

merveilleuxetquileguette,mais

souhaitepresque

qu'iln'arrive

jamais,intimidéparcetropgrand

plaisirquilemenace.Etlorsque

notreimaginationréalisaitce

retour

d'unemanièretroppré¬

cise,nousavonssouffertde

l'inva¬

siontotaledenotrepenséepar

cetteimagequisoudain,aspirait

notreviehorsdeseslimites.

Cessouffrances,quiontétési

cruelles,feront

peut-être

l'objet

detrèsbellespagesdelittérature

maisjecroisquemêmeceuxqui,

pendantquatreans,tendrement,

nousontsuivisparlapensée,

n'en

sentirontjamaislasaveur

essen¬

tielle.Ellessont

d'unordretrop

subtilpourêtrecomprisessans

avoirétévécues.

Etencorene

suis-jepassûrque

cestorturesmoralesaientété

éprouvéesparchacundenous!

J'enaivutantquisemblaientfaits

pour

s'ennuyertouteleurviesans

enressentirlamoindre
incommo¬

dité.Apeinerentrésau

Kom-

mandoetenattendant

l'heurede

dormir,ils

s'étendaientsurlelit

etcinqminutesplustard,la

bou¬

chegrandeouverte,lesgenoux

relevés,ilsronflaientcommedes

quadrimoteurs.Lesjoursdefête,

ilssecouaientunpeuleurtorpeur

opaqueetcharmaientleurs

quel¬

quesheuresdeloisirsen

racon¬

tantdequellemanièreastucieuse

ilssoignaientlesvachesdu

paysan.

Vont-ils,deretourchezeux,

répéteréternellementces

histoi¬

res?Mieuxvaudrait

n'enplus

(Suiteenpage3)

Courrierde

l'Amicale-parrobertverba

C'estavecunpeuderetardque

nousremercionsnosamiset

amiespourleurscotisationset

leursdonsenversnotreCaissede

Secours.

Leurslettrescommencentàse

raréfier,çasecomprend.

L'ennui

c'estqu'ànosâgesnousavons

moins

d'avenirquedepassé.Et

oui!Lepassé

s'allongeetl'avenir

seraccourcitaussi.

Profitonsdesquelquesannées

quinousrestentàvivrepour

essayer

d'enbénéficieraumaxi¬

mum.Gardonsunbonmoral

mal¬

grélafragilitéquinousgagneet

évitonslesennuisdetousbords.

ToutleBureausejointàmoi

poursouhaiteràtousnosfidèles

amisetamiesunbelétéetsurtout

unebonnesanté.

Envoyez-nousdevosnouvelles.

Pournous

c'estunvraiencoura¬

gementàcontinuerpourque

notreAmicalesurviveencore

longtemps.

Aussitoujoursmercià:

—ADRIENCharles,71190

Etang-sur-Arroux.

—FRANCJules,56190Muzil-

lac,quipendantdelongues

semai¬

nes

s'esttrouvédansunétatde

santédéplorable.Setrouvant

sousoxygèneilpassadelongs

joursavecdeuxtuyauxdansle

nez.Il

n'aplusledroitdefaireni

vélo,nidemarcheretnousécrit

encoreallongédansunfauteuil.

Noussouhaitonsdetoutcœur

que

lorsqu'illirace«Lien»ilait

retrouvéunemeilleuresanté,et

enmêmetempslefélicitons,avec

unanderetard,pourses
cin¬

quanteannéesdemariage

—GUENARDMarcel,76760

Buchy.

—GUENIOTAndré,10100

Romilly-sur-Seine.

—LEQUELLECJean,56400

Auray.

—PERRETJoannès,42120

Commelle
-Vernay.

—BRIETLucien,10340Les

Riceys.

—CHERTIEREmile,91150

Etampes.

—CLOTTECharles,72100Le

Mans.

—MadameDIEGELMANN

Marie
-Louise,67201Eck-

bolsheim.

—MadameFEUILLETJanine,

17000LaRochelle.

—GARNIERAbel,26200

Montélimar.

—GESLANDPaul,83400Hyè-

res,àquinousdoublonsnos

remerciementspoursatrès

grandegénérositépournotre

CaissedeSecours.

—MadameGRANIERYvonne,

30800

Saint-Gilles.

—MadameGUENIEREtien-

nette,28500Vernouillet.

—IMBAULTGilbert,45310

Géminy.

—HEUTEMarcel,95110

Sannois.

—JEANDEGRAVE,74130

Bonneville.

—LACROIXAdrien,38690Le

GrandLemps.

—LERTEdouard,75008Paris.

—MARCHALFrançois,88510

Eloyes.

—MARGOTTETEmile,02300

Chauny.

—PERROCHEAUOctave,

16540

Moutiers-sur-Boëme.

—MadamePETITNICOLAS

Marcel,88420Moyenmoutier.

—POULINETEdgar,37250

Sorigny.

—MadameREYNIERColette,

12390

Bilcastel-Rignac.

—ROGEONLouis,79200

Parthenay.

—ROUGEOTJean,21000

Dijon.

—SALLESRobert,78270

Méricourt.

—SALLANSONNETLucien,

69300Caluire.

—SALIALElie,07310Saint-

MartindeValamas.

—SAMSONFélicien,38380

Saint-LaurentduPont.

—THOMASMarcel,48600

Grandrieu.

—VALLIEREJean,80210

Ochancourt.

—MadameVARAUTLucienne,

94160

Saint-Mandé.

—VASLETFrancis,35460

Saint-EtienneenCogles.

—MadameVECHAMBRE

Yvonne,75020Paris.

—WEBERJean,54700Nor-

roy-lès-Pont-à-Mousson.

—WIELGOWOLSKIFélix,

75020Paris.
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LESPREMIERESCARTES

—NotreamiCharlesVAU-

GIEN,52000Chaumont,exprime

toussesregretsdenepasavoirpu

assisterànotreAssemblée

Géné¬

rale.Ilcompteyêtreprésent

l'annéeprochaineetexprimetou¬

tessesamitiésàtous.

—UnecartedesAntillesnous

parvient,envoyéeparnosamis

canadiensSimoneetMarcel

BER¬

NARDqui,souslesoleil,

30°tous

lesjours,prennentunebonne

bai¬

gnadequiconsolideleursvieuxos

de80berges.Ilparaitégalement

quecelaremontelemoral.En

attendantilsenvoientdegrosses

bisesàtouslesamicalistes.


